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Strange types

Paris in a humanistic context and before settling in. Mainz, SchÃ¶ffer aspired to a â€œGerman romanâ€� created from the semi-humanistic handwriting of. Petrarch ... 
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Tous les types du XVe siècle: Typenrepertorium der Wiegendrucke,  Konrad Haebler, 1905-1924.



Ce texte est consacré à l’étude de caractères typographiques qui ne sont ni gothiques ni romains et qui ont été créés durant le XVe siècle. Notre principale préoccupation est ici de proposer une description et une nomenclature. Cette recherche s’inscrit dans le cadre d’un programme actuellement mené à l’Atelier National de Recherche Typographique et intitulé Halbgotische, Gotico-Antiqua, Fere-Humanistica : entre gothique et romain 1.
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Tous les types du XVe siècle Le XVe siècle — ou plutôt la seconde moitié du XVe siècle si l’on tient compte du fait (non attesté) que les premiers caractères ont dû voir le jour avec Gutenberg à Strasbourg à partir de 1440 et au plus tard à Mayence en 1454 (attesté) ² — est extrêmement productif en matière typographique. Toute tentative de considérer notre époque comme l’âge d’or de la typographie se voit remise en question par le Typenrepertorium der Wiegendrucke (TW) qui recense environ 2.000 fonderies/ imprimeries et plus de 6.000 caractères créés durant le XVe siècle, ce qui revient à un rythme de publication d’une fonte tous les trois jours en moyenne ³. Le Incunabula Short Title Catalogue (ISTC) de la British Library, basé sur le plus ancien et plus détaillé Gesamtkatalog der Wiegendrucke (GW) de la Staatsbibliothek Berlin, recense plus de 30.000 éditions imprimées, ce qui correspond à un ratio d’environ deux ouvrages achevés chaque jour. Et il n’est ici question que de livres imprimés avec des caractères mobiles en plomb, et non d’impressions de textes entiers à partir de supports en bois, dites xylographie — ou Blockbücher en allemand. Ce qui augmente significativement ces chiffres impressionnants, c’est la somme incommensurable des choses perdues, non seulement les impressions — en particulier les plus petits formats et les feuilles individuelles —, mais également tout l’appareil typographique : les matrices, poinçons, plombs, presses...



Ces pertes nous invitent à la plus grande prudence à l’égard de toute hypothèse, d’autant que les dates sont souvent inconnues ou fausses. « L’homme n’aime pas dire  je ne sais pas  » rappelle Guy Bechtel ; il faut bien avouer que la somme des choses que nous connaissons est bien inférieure à celle que nous ignorons — ce qui marque la suite de ce texte du sceau de la fiction. Le TW, initié par Konrad Haebler au début du XXe siècle, répertorie tous les types du XVe siècle afin de permettre l’identification des ouvrages. Il est encore aujourd’hui un fabuleux outil de recherche en ligne ⁴. Il propose de nombreux types avec un ensemble de glyphes complet, mais également un recensement des livres qui en font usage, en référant aux cotes du GW, également initié par Haebler, qui renvoie quant à lui vers les bibliothèques qui proposent gratuitement la consultation en ligne des versions numérisées. Le TW recense aussi les initiales en bois ou les marques d’imprimeurs. Pour faciliter l’identification, Haebler avait également proposé une table avec 101 capitales gothiques de la lettre « M » (258 formes au total avec les variantes) et 11 paires « Qu » romaines (20 formes au total avec les variantes), permettant une recherche directe au moyen d’une lettre que Haebler jugeait fortement distinctive et récurrente. À l’exemple de ces deux entrées, « M » et « Qu », le TW propose une nomenclature pour chaque type, complétée par sa taille et la chronologie dans chaque imprimerie. Par exemple, la référence 4:96G



1. Le programme de recherche accueille aujourd’hui deux étudiants-chercheurs, Rafael Ribas et Alexis Faudot, et organise des ateliers intensifs impliquant des étudiants d’écoles d’art et de design en France et en Allemagne (Mulhouse, Valence, Mayence, Saarbrücken, Lyon, Aix-la-Chapelle, Weimar, Toulouse, Metz, Besançon et Subiaco). 2. Voir « Premières impressions supposées », dans Guy Bechtel, Gutenberg, Paris, Fayard, 1992, p. 333. 3. Ce calcul se heurte à la difficulté de définir ce que l’on entend par « type ». Le TW répertorie les différentes tailles des types possédés par chaque imprimeur, ainsi que les possibles types identiques qui ont pu être utilisés par différents imprimeurs (copies, refontes, vente de matrices et de lettres). 4. Typenrepertorium der Wiegendrucke (TW), Konrad Haebler, Halle, Rudolf Haupt Verlag, 1905-1924 [5 volumes]. En ligne: tw.staatsbibliothek-berlin.de 113
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5. Textura est la forme la plus gothique, utilisant uniquement des lignes droites et produisant une dense texture verticale typique de l’art hautement gothique. Bastarda ou Bâtarde (en allemand aussi Schwabacher) est la forme la plus cursive, proche de l’écriture courante vernaculaire ; elle présente beaucoup de variantes régionales. Rotunda, plus populaire dans les pays du sud, est le seul type gothique qui possède des futs droits (comme une linéale) et des courbes rondes. On pourrait aussi la décrire comme la forme la moins gothique, ou, comme le fait Bringhurst, comme la seule forme gothique non-pointue (« unpointed »). La notion de brisure des traces rondes (d’où provient le terme Gebrochene Schriften en Allemagne, « écritures cassées », désignant les gothiques en général) est néanmoins présente dans la Rotunda. C’est un trait essentiel des caractères gothiques, sans doute plus essentiel que la noirceur, d’où provient le terme anglais de Blackletter. Il faut noter ici que l’italique — côté romain —, ou le Fraktur — côté gothique — ne sont pas encore nés. 6. À la différence, la Rotunda est plus noire et possède, comme une Textura un « a » avec une boucle fermée. La Bâtarde est plus cursive, avec un « f » et un long « s » allant en-dessous de la ligne de base et une lettre « g » avec un croisement distinctif de la barre avec le fût au coin supérieur droit. Le Romain est plus large, plus clair, moins calligraphique et possède des empattements. La plupart des Gotico-Antiqua ont une lettre « g » qui ressemble au chiffre 8, qui n’est présent dans aucun autre style typographique, qui peut trouver son origine dans l’écriture proto-gothique du XIIe siècle. En ce qui concerne les capitales de Gotico-Antiqua, elles sont très variées, mêlant origines rustiques, onciales, gothiques, et plus tard romaines. 114
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Un type insuffisamment identifié Le TW n’est pas une étude typographique ; il est avant tout un outil destiné à l’identification des livres — la principale quête des Incunabilistes. Seulement 40% des incunables mentionnent l’imprimeur, et seulement 30% possèdent un colophon complet (lieu, imprimeur, date). Bien que l’archive du TW soit d’une richesse infinie, il manque à nos yeux de dessinateurs de caractères des informations importantes. Mis à part le fait que la résolution des caractères est trop basse pour voir des détails essentiels, le TW ne va pas au-delà de la dichotomie gothique/romain dans sa description des lettres. Or les différents types pourraient être décrits avec plus de précision : le fameux BMC (Catalogue of Books printed in the XVth Century now in the British Museum) initié au même moment à Londres le faisait déjà davantage. Une plus grande précision serait également très utile pour la reconnaissance du type de lettres qui nous intéresse ici : il ne s’agit ni du modèle



du romain qui trouve son parfait accomplissement dans l’œuvre de Nicolas Jenson en 1470 à Venise, ni des types gothiques bien connus, à savoir Textura, Rotunda ou Batarde ⁵. Bien que cette « cinquième lettre » à laquelle nous nous intéressons puisse présenter des ressemblances avec les types que nous venons de citer — le plus souvent avec la Rotunda ⁶ — elle est suffisamment singulière et récurrente dans les années 1460 et 1470 pour mériter une étude plus approfondie. Étonnamment, « notre » domaine nous donne peu de réponses : en effet, l’histoire de la typographie passe rapidement de Gutenberg à Jenson puis saute directement à Aldus Manutius à la fin du siècle. Alors que pour d’autres siècles nous connaissons des finesses et des nuances admises dans les classifications officielles, ce n’est que très rarement le cas pour le XVe siècle. En revanche, les bibliothécaires et chercheurs en histoire du livre se sont beaucoup intéressés aux différents imprimeurs et à leurs caractères, et la recherche en paléographie fournit des éléments sur l’origine de ces caractères, bien qu’une étude transversale sur les modèles qui ont pu servir aux caractères en soit totalement absente.



Textura
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désigne le quatrième caractère de l’imprimeur en question, un format de 96 mm pour 20 lignes, et l’appartenance du caractère à la catégorie des gothiques (R signifiant romain).



Bastarda



Rotunda



Une brève histoire des (nombreux) termes Le fait que notre objet d’étude (les caractères entre gothique et romain) a pu susciter un intérêt par le passé, surtout au début du XXe siècle, ne nous facilite pas la tâche : la bibliographie est confuse et voir clair nécessite un certain effort. Les trois domaines de recherche qui se superposent ici, à savoir la paléographie, l’histoire du livre avant 1501 et la typographie dialoguent assez peu, l’un semblant s’arrêter là où l’autre commence. Ce qui explique la multitude de noms diversement assignés à notre objet, parmi lesquels on trouve Halbgotische, Gotico-Antiqua, Fere-Humanistica, Halbromanisch, Semigotica, Gotico-Humanist, GothicPrehumanistica, Petrarcaschrift, RomanGothic, Half-Gothic, Semi-Roman, ItaloGothic, Proto-Roman ou plus généralement Mixed, Transitional et Hybrid, pour la plupart en langues allemande et anglaise, teintées de latin. En bonne logique, pour se tenir dans l’espace situé entre gothique et romain,



Roman



une forme doit être plus ou moins liée à ces deux pôles sans appartenir pleinement ni à l’un ni à l’autre. Halbgotische, GoticoAntiqua, Fere-Humanistica sont les termes que l’on rencontre le plus souvent pour décrire cet entre-deux. Le premier, allemand, signifie semi ou moitié-gothique, un terme plutôt vague qui peut aisément désigner différentes formes sans préciser de quelle écriture gothique elle sont la moitié, ni non plus s’il y a une influence romaine (semigothique est-il équivalent à semi-romain ?) Gotico-Antiqua, autre terme allemand, est fait de deux termes extrêmes mécaniquement liés par un trait d’union. Créé au début du XXe siècle en Allemagne, ce terme suggère que la modernité tient dans le gothique (le style contemporain de l’époque, utilisé depuis ses débuts en Allemagne), tandis que le romain est considéré comme antique — d’où provient le terme Antiqua ⁷. L’ambiguïté demeure cependant quant à la question de savoir si Gotico-Antiqua désigne un parfait entre-deux ou tous les mélanges possibles entre gothique et romain. Fere dans



7. Il en va de même pour les termes Germanische Antiqua (romain germanique) ou Neudeutsch (nouvel allemand), dans une Allemagne qui cherchait le compromis entre gothique et romain au début du XXe siècle. Voir « German Hybrid Typefaces 1900-1914 », Christopher Burke dans Blackletter : Type and National Identity, Peter Bain & Paul Shaw (ed.), New York, Princeton Architectural Press, 2005. 115



Type 5:118G (Durandus): Johann Fust et Peter Schöffer, Mayence, 1459



Parmi tous les termes, Fere-Humanistica est le premier qui se rapproche de notre objet d’étude. Franciscus Ehrle & Paulus Liebaert, théologiens et paléographes allemands, le présentent dans leur collection paléographique du Vatican en 1912, un ouvrage intitulé Specimina Codivm Latinorvm avec en exemple l’écriture de Pétrarque datant de 1370. En 1918, Frederic Goudy, dessinateur de caractères américain, propose dans The Alphabet un aperçu complet de l’histoire de



la typographie, avec pour chaque lettre une planche déclinant les différents styles historiques. C’est l’une des rares fois dans l’histoire de la typographie où l’on trouve ce que Goudy appelle « le type transitionnel » aux côtés de types bien (re)connus [p. 245]. En 1922, Daniel Updike, éminent historien américain de la typographie, regroupe sous le terme de « gothique » les types Pointed, Round and Cursive et sous le terme de « romain » les types Pure et Transitional ⁸. Un an plus tard, Alfred Hessel, historien allemand, distingue quatre types de gothiques du XVe siècle : Textura, Rotunda, Bastarda, Gothicoantiqua. C’est la première fois qu’apparaissent non seulement le terme Gothicoantiqua (sans le trait d’union et parmi les types gothiques), mais également des termes pour décrire les gothiques auxquelles nous sommes habitués aujourd’hui ⁹. Puis en 1928, Ernst Crous & Joachim Kirchner (respectivement bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale de Berlin et paléographe à Munich) utilisent dans



Gotico-Antiqua: Guillaume Durand, Rationale divinorum officiorum,  Johann Fust et Peter Schöffer, Mayence, ca. 30 × 42 cm, 1459.



Fere-Humanistica signifie « presque ». Il est couramment utilisé chez les paléographes pour décrire les écritures « presque-humanistiques » des premiers humanistes, aussi dénommées « pré-antiques » ou « gothicohumanistiques » ; l’expression est emblématique de la volonté de libérer l’écriture carolingienne, prisonnière de son évolution vers le gothique, une lettre que Pétrarque souhaita « clara et castigata », claire et sobre, ne fatiguant plus l’œil comme la lettre gothique, qu’il jugeait relever de la décoration picturale.



8. Printing Types: Their History, Forms, and Use, Volume 1, D.B. Updike, Delaware, Oak Knoll Press & British Library, 2001 [1922], p. 60. Les termes sont équivalents aux Textura, Rotunda et Batarde ultérieurs, ainsi qu’aux termes déjà utilisés en français : lettre de forme, lettre de somme et lettre bâtarde.  9. Remplaçant Square Church Types par Textura, Rounded Church and Heading Types par Rotunda (titrage), Latin Text Types par Rotunda (texte) et Vernacular German Types par Bastarda. Classification ancienne (ou Gotico-Antiqua n’apparaît pas) par Robert Proctor dans Index to the Early Printed Books in the British Museum (1898-1903). 116
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Proto-Roman: Lactantius Firmianus, Divinae institutiones,  Konrad Sweynheim & Arnold Pannartz, Subiaco, ca. 23 × 33 cm, 1465.
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généalogique des types, le Stammbaum der Schrift — aux extrémités duquel on trouve les productions de Bauer. Cet arbre richement illustré montre de nombreux types gothiques, dont Goticoantiqua, lui conférant ainsi une place légitime dans l’histoire générale de la typographie [voir p. 210]. En 1969, dans son conséquent A View of Early Typography: up to about 1600, Harry Carter nuance les termes Roman, Humanistic, Gotico-Antiqua et Hybrid. À partir des années 1970, Gotico-Antiqua n’apparaît que rarement dans les publications en typographie. En paléographie en revanche et dans le champ des recherches sur les incunables, il continue à être considéré ; soit il est classé comme un type ressortissant du monde des gothiques — par exemple par Ferdinand Geldner ¹¹ —, soit comme une catégorie singulière — par Geoffrey Hargreaves ¹² ou Otto Mazal ¹³ par exemple. Parmi les quelques considérations récentes, citons Stan Knight, qui distingue historiquement les types médiévaux et les types de la Renaissance italienne, et dans la dernière catégorie, B1 Semi-Gothic ou Fere-Humanistica et B2 Fully Roman ¹⁴. Citons encore John Boardley qui se concentre sur le développement du romain, et propose Proto-Roman, Jensonian Roman et Aldine Roman ¹⁵. Citons aussi Paul McNeil, auteur d’un récent ouvrage richement illustré sur l’histoire de la typographie de Gutenberg à nos jours, dans lequel Gotico-Antiqua figure



10. Préface de German Incunabula in the British Museum, Stanley Morison, New York, Hacker Art Books, 1975 [1928]. Traduction de l’auteur. Morison n’était pas au courant que Crous & Kirchner avaient aussi, la même année, utilisé le terme allemand Goticoantiqua proposé par Hessel. 11. Inkunabelkunde, Ferdinand Geldner, Wiesbaden, Dr. Ludwig Reichert Verlag, 1978. 12. Some characteristics and antecedents of the majuscules on fifteenth-century German gotico-antiqua typography, Geoffrey Hargreaves, Mainz, Gutenberg-Jahrbuch, 1986. 13. Paläographie und Paläotypie, Otto Mazal, Bibliothek des Buchwesens, vol. 8, Stuttgart, Anton Hiersemann Verlag, 1984. 14. Historical Types, Stan Knight, New Castle, Oak Knoll Press, 2012. 15. « The First Roman Fonts », John Boardley, I Love Typography, en ligne [2016]: ilovetypography.com/ 2016/04/18/the-first-roman-fonts 119
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Die Gotischen Schriftarten les mêmes termes que Hessel, dès lors acceptés. La même année, pour décrire la famille des gothiques, Stanley Morison propose cinq types de caractères, à partir de la riche collection d’incunables allemands de la British Library : Pointed-Text, Round-Text, FereHumanistica, Bastard, Mixed. Morison reprend les termes d’Updike, préférant Pointed-Text à Textura et Round-Text à Rotunda, ainsi que le terme paléographique Fere-Humanistica de Ehrle & Leibhaert au terme allemand de Gothicoantiqua — proposé par Hessel. Il s’explique : « N’ayant pas réussi à inventer un terme anglais satisfaisant, j’ai été obligé de retenir celui-ci ¹⁰. » Finalement, Alfred Johnson, bibliothécaire à la British Library, souligne la confusion existante et la nécessité d’un accord sur les termes. Il complète les initiatives et apporte des remarques significatives en 1929 dans son essai The Classification of Gothic Types. Il propose comme Hessel de distinguer quatre types gothiques, dont Gotico-Antiqua, qui apparaît parmi les gothiques en deuxième position, après Textura et avant Rotunda et Bastarda. Pour Johnson, Fere-Humanistica et Gotico-Antiqua sont équivalents. Il faut choisir entre les deux, ou inventer un nouveau terme. À cette dense activité du début du XXe siècle, s’ajoutent quelques initiatives, comme celle de la fonderie allemande Bauer à Francfort qui édite en 1937 et 1962 un arbre



Roman: Leonardo Bruni, De bello Italico adversus Gothos,  Nicolas Jenson, Venise, ca. 20 × 28 cm, 1471.



Quelle forme pour quel nom ? En regardant cette courte et incomplète chronologie, on peut constater que la place de notre objet d’étude varie fortement selon les points de vue et opinions. Bien que GoticoAntiqua semble être le terme le plus récurrent chez les typographes, aucun terme n’est adopté de manière définitive. De plus, les appellations diffèrent autant que les formes qu’elles désignent. Il y a beaucoup de confusion, notamment chez Updike qui — comme le souligne Johnson — n’a pas pu profiter des différentes initiatives ultérieures : il utilise plusieurs termes et prend pour exemples des caractères tout aussi différents. Goudy, pour illustrer « le type transitionnel », utilise l’exemple de Sweynheim & Pannartz (un mélange personnel des deux caractères, le premier de Subiaco et le second de Rome), qu’il décrit également (parlant de celui de Subiaco) comme « ni gothique, ni romain, gothique en couleur mais presque romain en forme » ; puis précise : « le caractère trahit pleinement le penchant inconscient de son designer pour le maniérisme du type gothique — la seule forme de lettre utilisée par les imprimeurs jusqu’à ce qu’ils établissent leurs presses. Le type transitionnel marque alors le début de la forme des caractères romains ; il est le prototype duquel tous les caractères romains dérivent, et c’est pourquoi il est extrêmement intéressant (…) » ¹⁸. Comme exemple de Gotico-Antiqua, Carter



et Shaw citent également Sweynheim & Pannartz (le premier caractère, gravé à Subiaco, nommé Subiaco dans la suite de ce texte), tout comme Mc Neil, qui par contre se sert aussi d’autres caractères, plutôt différents, pour illustrer le terme. Boardley rejette finalement les termes de semi-gothique et semi-romain et propose Proto-Roman pour toutes les initiatives précédant Jenson, sans toutefois mentionner l’important Durandus. Si, principalement pour les typographes, le Subiaco de Sweynheim & Pannartz est un exemple typique de Gotico-Antiqua, du côté des bibliothécaires, on préfère citer le Durandus créé par Fust & Schöffer en 1459 à Mayence (Hessel, Crous & Kirchner, Morison, Johnson, Geldner, Hargreaves), parfois aussi nommé Fere-Humanistica. Ce qui rend la définition de Gotico-Antiqua difficile à établir, c’est qu’elle est étroitement liée au modèle d’écriture. Les premiers types étant extrêmement proches de leur modèle, une appellation commune pourrait tout à fait faire sens. C’est le cas pour les gothiques classiques. Sans hésitation nous appelons Textura une forme écrite ou imprimée, la dernière étant fabriquée directement après un manuscrit contemporain. En revanche, pour Fere-Humanistica, le problème est que l’écriture de Pétrarque [p. 220] ne semble pas avoir été pratiquée en Allemagne du temps de la création de caractères Gotico-Antiqua, mais environ un siècle plus tôt, en Italie. De plus, les écritures contemporaines des humanistes de Florence et de Padoue, sur lesquelles le romain repose et qui représentent une évolution à partir de la Fere-Humanistica de Pétrarque, sont en cours de création à cette époque, des modèles donc instables que la gravure va devoir définir et finalement
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comme un sous-élément du gothique (Blackletter) ¹⁶ ; et enfin Paul Shaw qui le présente comme un sous-élément du romain (mentionné en introduction du chapitre « Venetian Old Style and Aldine Type » de son Revival Type) ¹⁷.



16. The Visual History of Type, Paul McNeil, London, Laurence King, 2017. 17. Revival Type, Paul Shaw, London, Thames & Hudson, 2017. 18. Frederic Goudy dans The Alphabet, Frederic Goudy, New York, Mitchel Kennerly, 1918, p. 29. Traduction de l’auteur. 120
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Hybrid: Gerardus de Vliederhovenv et Aurelius Augustinus, Cordiale de quattuor novissimis, imprimeur du Postilla scholastica, Speyer, ca. 14 × 20 cm, ca. 1471. pages 117, 118, 121, 122 © Bayerische Staatsbibliothek München
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Bien qu’il soit assez difficile d’y voir clair, deux points ne font aucun doute : les deux types qui se distinguent fortement, le Subiaco et le Durandus, sont suffisamment importants pour mériter un nom. Par ailleurs, ils sont assez différents pour que ce nom ne soit pas le même. Outre la présence de capitales romaines dans le Subiaco, contrairement au mélange de capitales gothiques, onciales et rustiques du Durandus, ces deux caractères ne semblent pas avoir la même écriture pour modèle. Deuxièmement, tous s’accordent à reconnaître que le romain de Nicolas Jenson est le premier romain accompli, ou pour reprendre les mots de William Morris, le premier à avoir « porté le Romain aussi loin qu’il le pouvait ²² ». Espace de tension entre gothique et romain À partir de ces quelques affirmations, il devient possible de délimiter un espace dans lequel peuvent figurer les caractères de notre corpus, une soixantaine à ce jour. Il est à noter que seuls sont retenus les caractères qui présentent des différences notables ; le corpus serait donc bien plus grand s’il incluait les variantes de caractères et les copies. Dans cette espace de tension entre gothique et romain, on peut aussi admettre les types stylistiquement moins aboutis que le Jenson. De l’autre côté, nul doute sur les transpositions typographiques d’écritures gothiques. Le premier type qui en diffère est donc le Durandus gravé par Peter Schöffer pour le Rationale Divinorum Officiorum de Guillelmus Durandus, en 1459. Ainsi les types



19. Voir « Letters and the Italian intellect » dans Counterpunch: Making Type in the Sixteenth Century, Designing Typefaces Now, Fred Smeijers, London, Hyphen Press, 1996, p. 43. 20. « Early Humanistic Script and the First Roman Type » in Selected Essays on the history of letter-forms in manuscript and print, vol. I, Stanley Morison, J. McKitterick (ed.), Cambridge University Press, 1981 [1943]. 21. A View of Early Typography: up to about 1600, Harry Carter, London, Hyphen Press, 2002 [1969], p. 34 et 47. Traduction de l’auteur. 22. Cité par Frederic Goudy dans The Alphabet, Frederic Goudy, New York, Mitchel Kennerly, 1918, p. 30. Traduction de l’auteur. 123
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dépasser, contrairement aux écritures gothiques qui se sont stabilisées durant des siècles et qui ne présentent pas de soucis stylistiques quand elles sont transposées en caractères par les imprimeurs ¹⁹. Les historiens accordent souvent une grande importance à la primeur des créations, ici le « premier romain ». Parmi les typographes ayant le plus étudié la paléographie, Morison souligne que les termes de romain et d’humanistique devraient désigner les mêmes formes. Ainsi pour lui, quand Sweynheim & Pannartz gravent le « premier caractère romain ou humanistique » en 1465 à Subiaco, c’est la première tentative d’une écriture humanistique transposée en caractères (romains). Par la suite ajoute-t-il, rien ne change fondamentalement jusqu’aux travaux d’Aldus Manutius ²⁰. Carter objecte : « C’est humanistique mais c’est l’idée allemande d’un humanisme italien » ; puis continue : « le terme allemand de Gotico-antiqua et le terme latin-anglais fere-humanistica sont souvent appliqués au type du Durandus en particulier. Il semble préférable de réserver ces noms aux types de fontes qui, au moins dans une certaine mesure, ont été influencés par des capitales romaines épigraphiques » ²¹. Ainsi pour Carter, c’est plutôt le Subiaco qui devrait être qualifié de Gotico-Antiqua, et non le Durandus (pour lequel il ne propose pas d’appellation pour autant). Dans son excellent Historical Types, Stan Knight est du même avis à l’égard du Subiaco ; il ne montre pas le Durandus et considère le caractère de Jenson comme « premier romain pleinement développé ».



23. Texte du spécimen du caractère Tribute, publié par la fonderie Emigre en 2003. Traduction française dans Azimuts no 43 par Gwenaël Fradin et Samuel Vermeil. Voir: emigre.com/Essays/Type/CallItWhatItIs. 24. Lotte Hellinga a émis la thèse que sa surprenante et prompte qualité technique pourrait être due au fait que Jenson se trouvait à ce moment dans l’atelier de Fust & Schöffer, et aurait ainsi apporté son savoir faire de la Monnaie Royale de Tours où il travaillait auparavant. Le roi de France avait envoyé Jenson pour connaître les secrets allemands, qui, en même temps, exporta le savoir-faire français. Voir Johann Fust, Peter Schöffer and Nicolas Jenson, Lotte Hellinga, Mainz, Gutenberg-Jahrbuch, 2003. 25. « C’est une ‹ main › gothique avec des tendances considérables vers le romain. (…) C’est une lettre de type Renaissance dans son ouverture. » Johnson dans « The Classification of Gothic Types » in Selected Essays on Books and Printing, A. F. Johnson, Amsterdam : Van Gendt & Co, 1970 [1929], p. 4. Traduction de l’auteur. 124



À l’inverse, Gotico-Antiqua est davantage une création « consciente ». Dès 1459, un type Gotico-Antiqua est défini et répété. Le Durandus a été gravé en plusieurs corps et utilisé jusqu’à la fin du siècle par Schöffer ; il n’a pas changé d’état ni abouti au type romain. Au XVe siècle, aucun autre caractère n’a connu une vie aussi longue ²⁴. Son succès a été immédiat et il est devenu une référence pour les autres imprimeurs. Il a connu de nombreux dérivés et de nombreuses copies en son temps, qui ont fait de lui le type dominant de l’Allemagne des années 1460 et 70. Il est possible même qu’avant de s’installer à Mayence, Schöffer — qui avait suivi des études à Paris dans un contexte humaniste — aspirait à un « romain allemand » créé à partir de l’écriture semi-humanistique de Pétrarque, romain dans lequel il aurait voulu conserver des éléments gothiques. Ces éléments sont visibles non seulement dans la forme des lettres, mais aussi dans leur récurrente « fusion » (des ligatures où des rondes se chevauchant, comme dans l’« œ »), dans l’emploi de l’esperluette « tironienne » gothique, du « s » en fin de phrase (le « s » long étant standard) ou du « r » rond associé à la lettre « o », ainsi que dans de nombreuses abréviations grammaticales — que les humanistes tentèrent tous d’éliminer. D’un autre côté, ses caractéristiques « ouvertes » telles que les décrit Johnson ²⁵ avec de longues ascendantes qui apportent de la lumière entre les lignes jusqu’alors très denses, des proportions de lettres plutôt rondes, ainsi que des lettres individuelles comme « a » et parfois « d » en forme romaine — font que ce type tend fortement vers l’humanisme. L’humanisme ayant fait ses débuts en Allemagne plus tardivement qu’en Italie, ceci ferait de Schöffer l’un des premiers humanistes allemands, et de tous les caractères de notre corpus des types d’origine plus ou moins humanistique. Schöffer est également à l’origine de la première publication 125



d’un texte humaniste en 1465 (De Officiis de Cicéron), composé avec le Durandus, avant que Sweynheim & Pannartz impriment la même année le De Oratore de Cicéron. Pourtant, par la suite, Schöffer n’a édité que peu de textes classiques de l’Antiquité. Nous n’avons pas assez d’informations pour savoir à quel point il a pu être animé d’une volonté humaniste ; mais pour le moins, le Durandus est né de la volonté de concevoir un caractère polyvalent et plus lisible ; il peut être également considéré comme la première création typographique, dans la mesure où il s’émancipe de son modèle écrit. En tout cas, ce type et bien d’autres de la même période méritent une plus grande considération ; trop souvent considérées comme inachevées ou relevant d’un travail amateur, ces formes peuvent être réactivées par le designer d’aujourd’hui et contribuer à la réflexion contemporaine sur les questions de cohérence en matière de dessin de caractères.
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paléographes se mettent d’accord. Au même titre, nous reconnaissons que les écritures humanistiques sont l’origine du type romain, de même que les écritures humanistiques cursives sont à l’origine du type italique. Pour Hybrid, que Carter avait proposé et que Morison appelait aussi Mixed, bien qu’il soit un terme générique, il semble tout à fait pertinent pour désigner les nombreux mélanges de styles surprenants, après 1470. Le dessin, délibéré, tente un compromis entre gothique et romain, soit dans une seule forme, soit dans un jeu de puzzle où certaines lettres sont romaines et d’autres gothiques. Les Hybrides ne sont donc pas des Proto-Romains, ni des Gotico-Antiquas, bien qu’ils puissent leur emprunter des formes. Quant à l’usage du terme transitionnel, seul un type Proto-Romain peut proprement le justifier. De loin bien sûr, tous les types agissent dans une période de transition, mais seuls les Proto-Romains aspirent véritablement à un être romain. S’ils ne le sont pas (encore), c’est qu’ils sont marqués par une réminiscence gothique, un manque de rationalisation ou un degré technique insuffisant, le romain demandant une gravure fine. Un Proto-Romain, à commencer par le Subiaco, figure tel un instant historique dans une progression très rapide vers le romain, si rapide qu’une fois que Nicolas Jenson en a fixé parfaitement le style, il a fallu attendre une à deux décennies pour qu’un romain « pur » soit visible ailleurs.



Drôles de types



en question, créés entre 1459 et 1470, sont tous caractérisés par une tendance romaine ayant des racines gothiques, ou par un dessin quasi-romain ayant des réminiscences gothiques. Nous savons que les caractères n’évoluent pas par dérivation directe ; leur mutation s’explique souvent par des raisons paléographiques, et les relations et influences sont toujours complexes. Néanmoins il est possible de positionner un dessin sur un axe principal Durandus-Subiaco-Jenson. Le nommer est cependant plus difficile. Dans son texte emblématique Call It What It Is ²³, John Downer affirmait l’importance de la justesse des dénominations. Ici la question est inverse : essayons d’écarter les dénominations inappropriées, à savoir les termes vagues commençant par semi, half, ou halb, les redites telles Gothic-Roman ou GothicHumanistic pour Gotico-Antiqua ; et adoptons la prudence quant à l’emploi des termes transitionnel et hybride. Il n’est certainement pas possible de trancher en faveur d’une dénomination unique ; et inventer une nouvelle terminologie surchargerait un discours déjà saturé. Mais on peut raisonnablement se restreindre aux expressions les plus convaincantes : Gotico-Antiqua, Proto-Roman et Hybrid. En ce qui concerne le terme FereHumanistica, il reste pertinent s’il ne redouble pas Gotico-Antiqua. Le terme pourrait suffire à décrire des écritures manuscrites, proches des types GoticoAntiqua, à condition que typographes et



All 15th century types The 15th century—or, rather, the second half of it, if we take into consideration the (unattested) fact that the first typefaces must have seen the light of day with Gutenberg in Strasbourg as early as 1440 and, at the latest, at Mainz in 1454 (attested) ²— was extremely productive in the typographic domain. Any attempt to consider the present day as the golden age of typography is challenged by the Typenrepertorium der Wiegendrucke (TW) which inventories around 2,000 foundries/printers and more than 6,000 types created during the 15th century—an average publication rate of one fount every three days ³. The British Library’s Incunabula Short Title Catalogue (ISTC), itself based on the older and more detailed Gesamtkatalog der Wiegendrucke (GW) of the Staatsbibliothek Berlin, inventories more than 30,000 printed editions, corresponding to a ratio of about two achieved works a day. And this is only those books printed with movable lead types, not entire texts printed using a wooden engraving called xylograph or Blockbücher in German. These already impressive figures are significantly augmented by the incommensurable amount of lost elements, not just those in print—particularly the smaller formats and individual sheets—but also all the typographical equipment: matrices, punches, lead type, presses... These losses invite us to apply the greatest prudence to any hypothesis, all the more so as dates are often unknown or erroneous. As Guy Bechtel reminds us: “Man does not like saying ‘I do not know’”; we have to admit that the sum of those things we know of is smaller than that of those we ignore—an admission which leaves the mark of fiction upon the rest of this text. 244



An insufficiently identified type The TW is not a typographical study; it is above all a book-identification tool—the principal quest of incunabilists. Only 40% of incunables mention the printer and only 30% have a complete colophon (place, printer, date). Although the TW archive is infinitely rich, to our eyes, as type designers, it lacks important information. Apart from the resolution of the characters being too low for essential details to be seen, the TW does not go beyond the gothic/ roman dichotomy in its description of letters. The different types could be more precisely described: the famous BMC (Catalogue of Books printed in the XVth Ceentury now in the British Museum) initiated at the same time in London was already more precise. Greater precision would also be very useful for the recognition of the type of letter which interests us here: this is neither the roman model which found its perfect expression in the work of Nicolas Jenson in 1470 at Venice, nor the well known gothic types that are Textura, Rotunda or Batarde ⁵. Although this ‘fifth letter’ which interests us might resemble the types we have just cited—most often Rotunda ⁶—it is sufficiently singular and recurrent in the 1460’s and 1470’s to warrant more in-depth study. 



Jérôme Knebusch The transitional type (‘a’ top right):  The Alphabet, Frederic Goudy, 1918.



This text is devoted to the study of typefaces created during the 15th century which are neither roman nor gothic. Our main concern here is to offer a description and nomenclature. This research has been undertaken within the framework of an on-going programme at the Atelier National de Recherche Typographique (France) entitled Halbgotische, Gotico-Antiqua, FereHumanistica : between Blackletter and Roman 1.



Initiated at the beginning of the 20th century by Konrad Haebler, the TW inventories the types of the 15th century so as to enable the identification of works; it still constitutes a fabulous online research tool ⁴. It provides not only numerous types along with a complete set of glyphs but also an inventory of the books which use them referring to the classification of the GW, also initiated by Haebler, and which refers users to the libraries which offer free online consultation of digitalised versions. The TW also lists the wooden initials or marks of printers. To facilitate identification, Haebler has also provided a table of 101 gothic capitals of the letter ‘M’ (a total of 258 forms including variants) and 11 roman ‘Qu’ pairs (a total of 20 including variants), a table which allows direct searches using letters which Haebler considers are highly distinctive and recurrent. Following the example of these ‘M’ and ‘Qu’ entries, the TW proposes a nomenclature for each type supplemented by its size and chronology in each printing press. For example, reference 4:96G designates the fourth character of the printer in question, a format of 96 mm for 20 lines and the fact that the character belongs to the gothic category (R signifying roman).



Strange Types



Jérôme Knebusch Strange Types



245



A brief history of the (numerous) terms The fact that—in the past, above all in the early 20th century—the object of our investigation (the typefaces between gothic and roman) has aroused some interest does not make the task any easier: the bibliography is confused and a clear understanding requires a certain effort. There is little exchange between the three overlapping fields of research, namely, palaeography, incunabula research and typography; one seems to end where the next starts. This explains the multitude of names applied to our object of study, including: Halbgotische, GoticoAntiqua, Fere-Humanistica, Halbromanisch, Semigotica, Gotico-Humanist, GothicPrehumanistica, Petrarcaschrift, Roman-Gothic, Half-Gothic, Semi-Roman, Italo-Gothic and Proto-Roman or, more generally, Mixed, Transitional and Hybrid—mainly German and English names laced with Latin. Logically, for a from to be situated between gothic and roman, it should be more or less linked to these two poles without fully belonging to either. Halbgotische, Gotico-Antiqua, Fere-Humanistica are the most commonly encountered forms describing this in-between space. The first, a German term, signifies semi- or half-gothic, a rather vague term which may easily designate different forms without specifying of which gothic writing it is a half nor if there is any roman influence (is half-gothic equivalent to half-roman?) Gotico-Antiqua, another German term, is composed of two extreme terms mechanically linked by a hyphen. It was created in Germany in the early 20th century and suggests that modernity is to be found in gothic (the contemporary style of the period used from its beginnings in Germany) whereas roman is considered antique —thus the term Antiqua ⁷. However, the ambiguity remains: does Gotico-Antiqua designate a perfect in-between or all the possible mixes of gothic and roman? The Fere in Fere-Humanistica signifies 246



completed the initiatives adding significant remarks in his essay The Classification of Gothic Types. Like Hessel, he proposed distinguishing four gothic types including Gotico-Antiqua, placed second after Textura and before Rotunda and Bastarda. For Johnson, Fere-Humanistica and Gotico-Antiqua are equivalent; one has to choose between them or invent a new term. To this early 20th century activity one could add several definitions such as the genealogy of typefaces published by the German foundry Bauer at Frankfurt in 1937 and 1962—the Stammbaum der Schrift at the extremities of which the productions of Bauer can be found. This richly illustrated family tree shows numerous gothic types including Goticoantiqua, thus legitimising its place in the general history of typography. In 1969, in his substantial A view of early typography: up to about 1600, Harry Carter nuances the terms Roman, Humanistic, Gotico-Antiqua and Hybrid. From the 1970’s, Gotico-Antiqua only rarely appears in publications on typography. In palaeography and incunabula research, on the other hand, it is still considered; it is classified either as a type belonging to the gothic world—by Ferdinand Geldner, for example ¹¹— or as a distinct category—by Geoffrey Hargreaves ¹² or Otto Mazal ¹³, for example. From the more recent considerations we would like to mention Stan Knight, who distinguishes, along historical lines, Medieval types from Italian Renaissance types, with, in this latter category, B1 Semi-Gothic or Fere-Humanistica and B2 Fully Roman ¹⁴. We would also mention John Boardley who focuses on the development of roman, proposing Proto-Roman, Jensonian Roman and Aldine Roman ¹⁵. Paul McNeil, the author of a recent richly illustrated work on the history of typography from Gutenberg to the present, in which Gotico-Antiqua appears as a sub-element of gothic (Blackletter) ¹⁶; and finally Paul Shaw who presents it as a subelement of roman (mentioned in the introduction to the chapter “Venetian Old Style and Aldine Type” of his Revival Type) ¹⁷. Which form for which name? On reading this short and incomplete chronology, one might think that the place of our object of study varies considerably according to point of view or opinion. Although Gotico-Antiqua seems to be the most recurrent term among typographers, no term is definitively adopted. Moreover, the names differ as much as the forms they designate. There is much confusion, particularly in Updike, who, as Johnson 247



underlines, was unable to benefit from various later initiatives: he uses different terms and uses as examples equally different typefaces. To illustrate “the transitional type”, Goudy employs Sweynheim & Pannartz’s example (a personal mixture of both typefaces, the first from Subiaco and the second from Rome), which he also describes (speaking of the one in Subiaco) as “neither black-letter nor Roman, but a type that was back-letter in color but nearly Roman in form”; then specifies: “Their type shows plainly an unconscious leaning of its designer toward the mannerisms of the Gothic black-letter — the only form of letter used until these printers established their press. This transitional type, then, marks the beginning of the Roman type-form; it is the prototype from which all other Roman types are descended, and for that reason it is extremely interesting (...)”. ¹⁸ As an example of Gotico-Antiqua, Carter and Shaw also cite Sweynheim & Pannartz (the first typeface, engraved at Subiaco, named Subiaco in the rest of this text), just like Mc Neil, who, however, also uses other, rather different typefaces to illustrate the term. Boardley finally rejects the terms semi-gothic and semi-roman proposing Proto-Roman for all initiatives prior to Jenson, without, however, mentioning the important Durandus. If, mainly for typographers, Sweynheim & Pannartz’s Subiaco is a typical example of GoticoAntiqua, librarians prefer to cite Durandus created by Fust & Schöffer in 1459 at Mainz (Hessel, Crous & Kirchner, Morison, Johnson, Geldner, Hargreaves), sometimes also called Fere-Humanistica. The definition of Gotico-Antiqua is difficult to establish since it is closely linked to the model of writing. As the first types were extremely close to their model a common appellation could make sense. This is the case for classic gothics. Without hesitation we apply Textura to written or printed forms, the latter produced directly from a contemporary manuscript. On the other hand, for FereHumanistica, the problem is to be found in the fact that Petrarch’s handwriting does not seem to have been used in Germany at the time of the creation of the Gotico-Antiqua typefaces, but about a century earlier in Italy. Moreover, the contemporary writing of the Florence and Padua humanists upon which roman is based and which represents an evolution of Petrarch’s Fere-Humanistica was being created at this time—unstable models that engraving would have to define and finally outstrip, unlike gothic writing which had stabilised over the centuries and presented no stylistic issues when transposed into typefaces by the printers ¹⁹. Historians often grant
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“almost”. It is widely used by palaeographers to describe the “almost-humanistic” writing of the first humanists, also called “pre-antique” or “gothichumanistic. This expression is emblematic of the desire to liberate Carolingian writing, a prisoner of its evolution towards gothic, a letter Petrarch wished “clara et castigata”, clear and restrained, which would no longer tire the eye like gothic did, considering gothic as belonging to pictorial decoration. Amongst these terms, Fere-Humanistica is the first to be close to the object of our study. The German theologians and palaeographers, Franciscus Ehrle and Paulus Liebaert, present it in 1912 in their palaeographic Vatican collection entitled Specimina Codivm Latinorvm, with, as an example, the handwriting by Petrarch from 1370. In 1918 in his The Alphabet, the American type designer Frederic Goudy proposed an overview of the history of typography providing for each letter a plate declining the different historical styles. This is one of the few times in the history of typography that what Goudy called “the transitional type” can be found alongside the well-known types. In 1922, the eminent American historian of typography, Daniel Updike, grouped the Pointed, Round and Cursive types under the term gothic and Pure and Transitional under the term roman ⁸. A year later, the German historian, Alfred Hessel, distinguished four types of 15th century gothic: Textura, Rotunda, Bastarda and Gothicoantiqua. This was the first appearance of not only the term Gothicoantiqua (without the hyphen and amongst the gothic types), but also of the terms to describe the gothic types to which we are used today ⁹. Then, in 1928, Ernst Crous and Joachim Kirchner (librarian at the national library in Berlin and palaeographer at Munich, respectively) used the same terms as Hessel in Die Gotischen Schriftarten thus giving them acceptance. The same year, to describe the gothic family, Stanley Morison proposed five styles of types, based on the British Library’s rich collection of German incunables: Pointed-Text, Round-Text, Fere-Humanistica, Bastard and Mixed. Morison re-used Updike’s terms while preferring PointedText to Textura and Round-Text to Rotunda, as well as the palaeographic term Fere-Humanistica from Ehrle & Leibhaert to the German term Gothicoantiqua proposed by Hessel. As he explained: “Failure to invent a satisfactory English equivalent has obliged me to retain this term.” ¹⁰ Finally, Alfred Johnson, a librarian at the British Library, underlined the existing confusion and the need for agreement over the terms. In 1929, he
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Surprisingly ‘our’ field provides few answers: indeed, the history of typography moves rapidly from Gutenberg to Jenson and then jumps directly to Aldus Manutius at the end of the century. While refinements and nuances feature in the classifications for other centuries, this is only rarely the case for the 15th century. However, librarians and book history researchers have taken a keen interest in the various printers and their typefaces, and palaeographic research has provided elements concerning their origins, although there has been no transversal study of the possible models for these typefaces.



A space of tension between gothic and roman From these assertions it is possible to define a space containing the typefaces of our corpus—some sixty so far. It should be noted that only typefaces presenting noteworthy differences have been retained; the corpus would therefore be much larger if it included variants of typefaces and copies. Types which are stylistically less accomplished than Jenson can also be admitted to this space of tension between gothic and roman. On the opposite side, there can be no doubt about the typographic transpositions of gothic handwriting. The first type to differ from it is thus the Durandus engraved in 1459 by Peter Schöffer for the Rationale Divinorum Officiorum by Guillelmus Durandus. Thus the types in question, 248



Nicolas Jenson had perfectly fixed its style a decade or two had to elapse before a ‘pure roman’ was seen elsewhere. Conversely, Gotico-Antiqua is more of a “conscious” creation. As early as 1459, a GoticoAntiqua type is defined and repeated. Durandus was engraved in several sizes and used until the end of the century by Schöffer; it neither changed its state nor turned into roman type. No other typeface had such a long life in the 15th century ²⁴. Its success was instant and it became a reference for other printers. In its time, it gave rise to numerous derivatives and copies dominating the Germany of the 1460’s and 1470’s. It is even possible that, after studying in Paris in a humanistic context and before settling in Mainz, Schöffer aspired to a “German roman” created from the semi-humanistic handwriting of Petrarch, a roman in which he would have wanted to preserve gothic elements. Thus elements are visible not only in the form of the letters but also in their recurring “fusion” (ligatures in which round parts overlap as in the “œ”), in the use of the gothic Tironian ampersand, of the “s” at the end of a sentence (the long “s” being standard) or of a bowed “r” associated with the letter “o”, as well as in the use of numerous grammatical abbreviations which all the humanists attempted to eliminate. On the other hand, the “open” characteristics, as Johnson



Notes 1. The research programme now includes two research students, Rafael Ribas and Alexis Faudot, and organises workshops involving students from schools of art and design in France and Germany (Mulhouse, Valence, Mainz, Saarbrücken, Lyon, Aachen, Weimar and Toulouse, Metz, Besançon et Subiaco). 2. See: “Premières impressions supposées”, in Guy Bechtel, Gutenberg, Paris, Fayard, 1992, p. 333. 3. This calculation comes up against the difficulty of defining what is meant by “type”. The TW lists the different sizes of type possessed by each printer, and thus the possible identical types which could have been used by different printers (copies, 249



describes them ²⁵ with long ascenders bringing light between the hitherto dense lines, and the rather rounded proportions of the letters as well as individual letters such as “a” and sometimes “d” in roman form, all contribute to a strong tendency of this type to lean towards humanism. As humanism started in Germany later than in Italy, this would also make Schöffer one of the first German humanists, and all types in our corpus of more or less humanistic origin. In 1465, Schöffer was also the origin of the first publication of a humanist text (De Officiis by Cicero), composed in Durandus, before Sweynheim & Pannartz printed Cicero’s De Oratore later the same year. However in the following years Schöffer published few classic texts from ancient Greece and Rome. We do not have sufficient information to ascertain how far he was driven by a desire for humanism; but at the very least, Durandus was born out of the will to conceive a more versatile and legible typeface; it could even be considered as the first typographic creation insofar as it emancipates itself from its written model. In any case, this typeface and many more from the same period merit greater consideration. Often qualified as incomplete or amateur work, these forms can be inspiring for designers today, and contribute to the contemporary reflexion on the consistency in type design. Translation: N. Briggs



recasting, sale of matrices and letters). 4. Typenrepertorium der Wiegendrucke (TW), Konrad Haebler, Halle, Rudolf Haupt Verlag, 1905-1924 [5 volumes]. Online: tw.staatsbibliothekberlin.de 5. Textura is the most gothic form, using only straight lines and producing the dense vertical texture typical of high gothic art. Bastarda (in German also Schwabacher) is the most cursive form, close to contemporary vernacular writing; it has many regional variants. Rotunda, was more popular in the southern countries and is the only gothic type with straight stems (like a sans serif) and round curves.



It could thus be described as the least gothic form, or, like Bringhurst, as the only “unpointed” gothic form. The notion of breaking round parts (from which the German term designating gothic typefaces in general comes: Gebrochene Schriften, “broken types”) is nevertheless present in Rotunda. It is an essential feature of gothic type, undoubtedly more essential than the blackness giving rise to the English term Blackletter. One should note that italics— on the roman side—or Fraktur— on the gothic side—have not yet been born. 6. Except that Rotunda is blacker and has, like Textura, an “a” with a closed upper part. Bastarda is more cursive, with an
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created between 1459 and 1470, are all characterised by a roman tendency with gothic roots or by an almost-roman design with gothic reminiscences. We know that typefaces do not evolve by direct derivation; their mutation can often be explained by palaeographic reasons, and the relationships and influences are always complex. Nevertheless, it is possible to situate a design along a main DurandusSubiaco-Jenson axis. Naming it is, however, more difficult. In his emblematic text, Call it what it is ²³, John Downer asserted the importance of the accuracy of names. Here, the issue is the reverse: we need to weed out the inappropriate names, that is, the vague terms starting with semi, half, or halb, the repetitions such as Gothic-Roman or GothicHumanistic for Gotico-Antiqua; and we need to exercise prudence in the use of the terms transitional and hybrid. It is certainly not possible to settle in favour of a single denomination; and to invent a new terminology would only overload an already saturated discourse. But we can limit ourselves to the most convincing expressions: Gotico-Antiqua, Proto-Roman and Hybrid. As for the term Fere-Humanistica, it remains pertinent if it does not duplicate Gotico-Antiqua. If typographers and palaeographers could reach agreement, the term could suffice to describe hand-written forms close to Gotico-Antiqua. Similarly, we recognise that humanistic written forms are the origins of roman type, just as cursive humanistic written forms are the origins of italic type. Despite being a generic term, Hybrid—proposed by Carter and also called Mixed by Morison—seems quite relevant to designate numerous surprising mixtures of style after 1470. This kind of deliberate design attempts a compromise between gothic and roman, either in one form or in a puzzle set in which certain letters are gothic and others roman. Therefore, Hybrids are neither Proto-Romans nor Gotico-Antiquas, although they might borrow forms from them. As for the use of the term transitional, only a Proto-Roman type can really justify its use. From a distance, of course, all types work in a period of transition, but only Proto-Roman truly aspires to be roman. If Proto-Roman typefaces are not (yet) roman this is because they are still marked by gothic reminiscences, a lack of rationalisation or an insufficient degree of technicity—roman demands finesse in engraving. A Proto-Roman such as Subiaco constitutes a historical moment in the very rapid progression towards roman; so rapid that once
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much importance to the first creation, in this instance, the “first roman”. Amongst those typographers who have most studied palaeography, Morison insists that roman and humanistic should designate the same forms. Thus, for him, when, in 1465, Sweynheim & Pannartz engraved “the first roman or humanistic type” at Subiaco, it was the first attempt to transpose humanistic handwriting into (roman) type. Afterwards, he adds, nothing changes fundamentally until the work of Aldus Manutius ²⁰. Carter counters: “It is humanist; but it is a German’s idea of Italian humanism”; then continues: “The German name Gotico-antiqua and the Latin-English fere-humanistica are often applied to the Durandus type in particular. It seems best to reserve these names for founts of type that in at least some of their sorts have been influenced by Roman inscriptional capitals.” ²¹ Therefore, for Carter, Subiaco, not Durandus (for which he proposes no appellation), should be qualified as Gotico-Antiqua. In his excellent Historical Types, Stan Knight is in agreement concerning Subiaco; he does not show Durandus and considers Jenson’s typeface to be the “first fully-developed roman type”. Although a clear picture is quite difficult to establish, two points raise no doubts: Subiaco and Durandus, the two types which are sharply distinguished, are sufficiently important to deserve a name; moreover, they are different enough to have separate names. Apart from the presence of roman capitals in Subiaco, as opposed to the mix of gothic, uncial and rustic capitals in Durandus, these two typefaces do not seem to have the same handwriting as a model. Secondly, there is general agreement in recognising Nicolas Jenson’s roman as the first accomplished roman, or, to use the words of William Morris, the first to have “carried the Roman type as far as it can go”. ²²
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10. Preface to German Incunabula in the British Museum, Stanley Morison, New York, Hacker Art Books, 1975 [1928]. Morison was not aware that, in the same year, Crous & Kirchner had also used the German term Goticoantiqua proposed by Hessel. 11. Inkunabelkunde, Ferdinand Geldner, Wiesbaden, Dr. Ludwig Reichert Verlag, 1978. 12. Some characteristics and antecedents of the majuscules on fifteenth-century German gotico-antiqua typography, Geoffrey Hargreaves, Mainz, Gutenberg-Jahrbuch, 1986. 13. Paläographie und Paläotypie, Otto Mazal, Bibliothek des Buchwesens, vol. 8, Stuttgart, Anton Hiersemann Verlag, 1984. 14. Historical Types, Stan Knight, New Castle, Oak Knoll Press, 2012. 15. The First Roman Fonts, John Boardley, I Love Typography, online [2016]: ilovetypography. com/2016/04/18the-first-romanfonts 16. The Visual History of Type, Paul McNeil, London, Laurence King, 2017. 17. Revival Type, Paul Shaw, London, Thames & Hudson, 2017. 18. Frederic Goudy in The Alphabet, Frederic Goudy, New York, Mitchel Kennerly, 1918, p. 29. 19. See: “Letters and the Italian intellect” in Counterpunch: Making Type in the Sixteenth Century, Designing Typefaces Now, Fred Smeijers, London, Hyphen Press, 1996, p. 43. 20. Early Humanistic Script and the First Roman Type in Selected Essays on the history of letter-forms in manuscript and print, vol. I, Stanley Morison, J. McKitterick (ed.), Cambridge University Press, 1981 [1943]. 21. A View of Early Typography: up to about 1600,



Harry Carter, London, Hyphen Press, 2002 [1969], p. 34 and 47. 22. Quoted by Frederic Goudy in The Alphabet, Frederic Goudy, New York, Mitchel Kennerly, 1918, p. 30. 23. Text of the Tribute typeface specimen, published by the Emigre foundry in 2003. Online: emigre.com/Essays/ Type/CallItWhatItIs. French translation by Gwenaël Fradin and Samuel Vermeil published in Azimuts no 43. 24. Lotte Hellinga has argued that its surprising and early technical quality could be due to the fact that Jenson was at that time in the Fust & Schöffer workshop and could thus have brought his know-how from the mint at Tours (France) where he had previously worked. The French king had sent Jenson to learn the German secrets and at the same time he would have exported French know-how. See Johann Fust, Peter Schöffer and Nicolas Jenson, Lotte Hellinga, Mainz, Gutenberg-Jahrbuch, 2003. 25. “It is a gothic hand with considerable roman tendencies. (…) It is a renaissance letter in its openess.” Johnson in “The Classification of Gothic Types” in Selected Essays on Books and Printing, A. F. Johnson, Amsterdam: Van Gendt & Co, 1970 [1929], p. 4.
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“f ” and a long “s” going below the base line and a letter “g” with a distinctive cross of the bar with the stem in the upper right corner. Roman is larger, lighter, less calligraphic and has serifs. Most Gotico-Antiqua typefaces have a letter “g” which resembles the figure “8”, which is present in no other typographic style and which can find its origins in the proto-gothic writing of the 12th century. As far as the capitals of Gotico-Antiqua are concerned, they are very varied, mixing rustic, uncial, gothic and, later, roman origins. 7. The same goes for the terms Germanische Antiqua (Germanic Roman) or Neudeutsch (New German), in a Germany that was looking for the compromise between gothic and roman at the beginning of the 20th century. See “German Hybrid Typefaces 1900-1914”, Christopher Burke in Blackletter: Type and National Identity, Peter Bain & Paul Shaw (ed.), New York, Princeton Architectural Press, 2005. 8. Printing Types: Their History, Forms, and Use, vol. 1, D.B. Updike, Delaware, Oak Knoll Press & British Library, 2001 [1922], p. 60. The terms are equivalent to the later Textura, Rotunda and Bastarda, as well as to the terms already used in French: lettre de forme, lettre de somme and lettre batarde. 9. Replacing Square Church Types by Textura, Rounded Church and Heading Types by Rotunda (titling), Latin Text Types by Rotunda (text) and Vernacular German Types by Bastarda, an older classification (in which Gotico-Antiqua does not appear) by Robert Proctor in Index to the Early Printed Books in the British Museum (1898-1903).
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4. ABOUT THE DIRECTOR. Sachs' last feature Keep the Lights On ... nominated for four Independent Spirit Awards including Best Feature, Best Director, Best.










 








DegressalÂ® types 
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world that music was alive and well amongst England's persecuted Catholics and (in Joseph Kerman's words) ... In 1597 he joined the household of the Archduke Albert VII and remained in Brussels until his death. ..... stile antico• Discography.
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CaractÃ©risation des types 

Les revenus mÃ©dians sont infÃ©rieurs Ã  la moyenne EmS. Les Iris du type 4 se localisent plus en pÃ©riphÃ©rie que les Iris du type 3 : Bischheim, Montagne-Verte,.
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ACTIVITÉS DE SOUTIEN 1e r CYCLE •••. 1 ... 1. Reliez chacun des types de mouvements de la colonne de gauche à l'une des définitions données dans la ...
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appliquées ou de technologies plutôt que ... Adapté de D. Kolb, Learning-Style Inventory, Self-scoring inventory and ... Recherche interréseaux en éducation.
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The strange resonances of the Voynich manuscript 

Mais ces rÃ©sonnances, rencontrÃ©es par ailleurs sur les plans sÃ©mantiques et binaires, font du .... 4.1 Memory persistence. Beforehand, it is appropriate to ...
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